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Le rocaillage de jardin 

Journée d'étude du 15 octobre 2019 au château du Tholonet 

Le Tholonet (Bouches-du-Rhône) 

Yves Cranga, conservateur général du patrimoine, et Françoise Cranga, historienne. 

 

 

 

Le 15 octobre 2019 s'est tenue au château du Tholonet, siège de la Société du Canal de Provence, une journée d'étude 

sur le thème du rocaillage dans les parcs et les jardins.1 Cette rencontre, orchestrée par la conservation régionale des 

monuments historiques (Robert Jourdan, conservateur régional) et l'association Parcs et Jardins de Provence-Alpes-

Côte-d'Azur (Dominique Borgeaud, présidente), se voulait le prolongement de réflexions qui, deux ans auparavant, 

avaient pour cadre le château d'Arnajon et sa grotte de fraîcheur, rare témoignage provençal d'un style rustique manié-

riste.2 

Le choix du lieu était exemplaire puisque coexistent sur le site de vraies ruines antiques, réutilisées au XVIIIe siècle 

pour un parcours pittoresque, et de fausses ruines en rocaillage, édifiées au XIXe siècle pour l'évocation imaginaire d'un 

rêve médiéval. [Fig. 1] 

 

Fig. 1. Fausses ruines en rocaillage, fin XIXe. Parc du château du Tholonet, Le Tholonet (Bouches-du-Rhône) © Y. Cranga, 2017 

 

 

Il était tentant, dans un avant-propos, de céder à une prise en compte régionaliste3 ï état des lieux, inventaires marseil-

lais, toulonnais, niçois, mentonnais des rocailleurs et de leurs créations. Yves Cranga, conservateur du patrimoine, 

                                                 
1   Que soient remerciés Brigitte Larroumec, correspondante jardins DRAC PACA/CRMH, ainsi que la Société du Ca-

nal de Provence pour son accueil,  notamment  Isabelle Girousse et Bernard Sabatier, sans oublier Jean-Pierre 

Blanche, Yves Gauthey, Brigitte Lam, Frederick Lopez, Martine Nicolas, Bernard Terlay et les propriétaires des 

sites marseillais visités dans le cadre de cette manifestation, à savoir Madame Bernadette Faure (Villa Costa), Mon-

sieur et Madame Giraudo (Château de Protis), Marie-Odile Vogelin et Elise Renard (Villa Santa Lucia). 
2    « Les grottes de jardins ». Journée d'étude du 11 octobre 2017. Lettre d'information Patrimoines en Paca, n° 40, 

janvier 2018 ï DRAC/MET. 
3    On pouvait par exemple évoquer la technique d'assemblage de la fabrique de jardin dite de l'abbé Jean, apparentée à 

du rocaillage (Aups, fin XVIIIe), ou le trompe l'oeil maçonné ï banc, arche et puits ï de l'ensemble du parc du Plan-
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préféra une présentation succincte d'exemples aixois significatifs illustrant de manière réflexive les communications des 

divers intervenants. 

Composition architecturale d'imitation, la rocaille est une construction rustique qui imite le rocher,  par assemblage de 

pierres naturelles ou factices, de coquillages, de p®trifications, ou bien une îuvre en ciment qui imite le bois, les arbres, 

les végétaux... Ainsi l'ensemble rocaillé du parc à l'abandon du château Lafarge, au sud de la ville d'Aix, juxtapose un 

bassin avec une fontaine arche en rochers artificiels et un pavillon lacustre en belvédère, ornementé de faux bois poly-

chromé et d'un toit en faux chaume. [Fig. 2 et 3] 

 

  
Fig. 2. Fontaine arche en rochers artificiels, XIXe. Parc du château Lafarge, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) ©  Y. Cranga, 

2019 

Fig. 3. Pavillon en belvédère, XIXe. Parc du château Lafarge, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) ©  Y. Cranga, 2019 

 

La technique du rocaillage recouvre une réalité historique. Connue depuis l'Antiquité romaine, remise en lumière à la 

Renaissance, fortement répandue aux XVIIe et XVIIIe siècles, elle est réactivée au XIXe siècle avec l'apparition d'un 

nouveau matériau, le ciment armé ou non. 

Les rocailles du domaine de Saint Joseph du Tholonet, au pied de la montagne Sainte Victoire, propriété du peintre 

François Aubrun, ont disparu. Au XVIIe siècle, d'après les sources documentaires4, rocailles et coquillages embellis-

saient les grottes ï ou cascades ï de l'homme, des singes, des bergères... Non loin de là, un négociant marseillais, 

Adrien Pichaud, achète en 1888 aux descendants de la famille de Gallifet leur résidence d'été, le domaine du Tholonet. 

Indifférent à la mise en scène grandiose des vestiges de l'aqueduc antique, des rochers et des cascades naturels, il crée 

dans la colline, à l'arrière du château, un décor de fausses ruines rocaillées : pans de murs effondrés percés de fausses 

fenêtres, de fausses portes... avec réemploi de pierres du castrum médiéval perché ! [Fig. 4, 5 et 6] 

                                                                                                                                                                  
tier de Costebelle (Hyères, fin XIXe), ou encore la fontaine-jardinière organique, en ciment rocailleux, des Terrasses 

de la Darse (Villefranche-sur-Mer, milieu XXe)... 
 4    Le parc du « domaine des cascades », dit « Cascade de Saint-Marc », a été créé par Arnoul Marin, premier président 

du Parlement de Provence, à la fin du XVIIe siècle. En 1742, les grottes étaient en partie ruinées. Cf. Mireille NYS, 

Le jardin classique en Provence méridionale, éd. Édisud, 2001, p. 96. ; Anne de ROUGEMONT, Du collège Royal-

Bourbon au lycée du Sacré-Coeur..., éd. La Thune, 2003, p. 81. 
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Fig. 4. Fausses ruines en rocaille, fin XIXe [après 1888]. Parc du château du Tholonet, Le Tholonet (Bouches-du-Rhône) ©  Y. 

Cranga, 2017 

Fig. 5. Fausse porte en rocaille, fin XIXe [après 1888]. Parc du château du Tholonet, Le Tholonet (Bouches-du-Rhône) ©  Y. Cranga, 

2017 

Fig. 6. Décor d'illusion, fin XIXe [après 1888]. Parc du château du Tholonet, Le Tholonet (Bouches-du-Rhône) ©  Y. Cranga, 2017 

 

On aurait donc la démonstration d'un art rustique savant, relevant de la merveille maniériste, relayé par un artisanat des 

cimenteurs-rocailleurs, vernaculaire, populaire, humoristique et marginal ? Il est vrai qu'au XIXe siècle, l'onirisme et 

l'historicisme transcendent un monde d'artifice, parfois de toc et de kitsch. Aix a sa « rocaille du Golgotha », mont du 

Calvaire que la tradition religieuse situe dans un jardin. Dans la chapelle des Pénitents Gris, rue Lieutaud, une monu-

mentale Mise au tombeau en bois polychrome du XVIe siècle, attribuée au sculpteur Jean Guiramand, repose sur un 

décor de rochers façonné au XIXe siècle, grouillant d'une vie primitive et inattendue. L'entrée de la Villa Carlotta, pâle 

évocation de son homonyme des bords du lac de Côme, est un couloir rocaillé à ciel ouvert, à l'architecture instable 

scandée par les outils qui l'ont façonnée. Non loin de Notre-Dame de la Seds, un mur longe l'arrière d'une propriété ; 

tout n'est qu'illusion : la porte, la fenêtre, le chapeau oublié, la plaque patronymique5... [Fig. 7, 8 et 9] 

 

 

 

                                                 
5   Toco Degun... Le chapeau est là, mais il n'y a personne ! 
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Fig. 7. Un monde d'illusion. Villa Degun, avenue Jean Dalmas, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône). ©  F. Cranga, 2019 

 

 

  
Fig. 8. Les traces des invisibles. Villa Degun, avenue Jean Dalmas, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône © F. Cranga, 2019 

Fig. 9. Les traces des invisibles. Villa Carlotta, cours Gambetta, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) ©  Y. Cranga, 2019 
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Quelle valeur patrimoniale accorder à cette créativité qu'il s'agit d'apprendre à voir, de préserver et de restaurer ? 

Le corpus aixois des rocailles ne rentre pas dans le cadre d'un inventaire systématique ï recensement régional de 

l'Inventaire général du Patrimoine, inventaire du dossier d'enquête publique  constitutif du projet de Plan Local d'Urba-

nisme de la ville d'Aix. Une seule protection au titre des monuments historiques concerne quatre éléments de la bastide 

des Brègues d'Or, mas agricole situé sur la colline du Montaiguet et transformé en folie néoclassique à la fin du XVIIIe 

siècle.6 La préservation est laissée à l'appréciation et au bon vouloir des propriétaires privés. Elle peut se révéler avisée 

ou problématique comme pour les très beaux ensembles de la Villa Durand-Mille [Fig. 10] ou de la bastide du Pont 

Rout [Fig. 11]. La restauration est souvent discutable, comme pour les chapelles funéraires du cimetière Saint-Pierre. 

[Fig. 12 et 13] 

 

 
            Fig. 10. Fausse ruine, fin XIXe. Villa Durand-Mille, Aix -en-Provence (Bouches-du-Rhône). ©  F. Cranga, 2019 

 

 
                    Fig. 11. Poulailler, par Stanislas Cailhol, 1875. Bastide du Pont Rout, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) 

                    © F. Cranga, 2019. 

 

                                                 
6    Inscription par arrêté du 30 juin 1989 de la parcelle cadastrale contenant la bastide, ainsi que les bâtiments agricoles, 

les jardins, les terrasses, le portique et les rocailles. Une préconisation de classement était étendue entre autres aux 

éléments en rocaille (bancs et table de jardin). Il est vrai que le style classique des édicules, outre la date volontaire-

ment erronée de 1794 sur l'un des bancs, renvoie peut-être à la colonne dorique en marbre délien, autrefois installée 

à l'extrémité d'une allée du parc. Cf. « Les Saurin de Murat », marins aixois, Provence Historique, 1958, 31, p. 53. 
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Fig. 12. Faux rochers et faux éléments d'architecture. Cimetière Saint-Pierre, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) © F. Cranga, 

2019 

Fig. 13. Quelle restauration pour les curiosa funéraires ? Cimetière Saint-Pierre, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) ©  F. Cranga, 

2019 

 

La rocaille dite de Cézanne est située sur le plateau de Valcros, au sud d'Aix, dans l'ancien parc de la bastide de L'Enso-

leillée, détruite dans le cadre de la politique de développement de la ville. Cet édicule, daté de 1876 et de typologie 

répandue ï une grotte de fraîcheur dont l'intérieur est tapissé de colonnes imitant les stalactites et qui, par un escalier, 

accède à une terrasse belvédère ï a été préservé dans le cadre de la valorisation du patrimoine cézannien7. La municipa-

lité a acquis la parcelle qui renferme la rocaille en 2013. Cette sauvegarde, non suivie d'effet, conduit à une ruine cer-

taine. [Fig. 14 et 15] 

 

 
Fig. 14. Rocaille à l'abandon. Rocaille de L'Ensoleillée, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) © F. Cranga 2019 

 

                                                 
7   Selon l'hypothèse non confirmée que cette rocaille ait été une source d'inspiration pour deux tableaux ï La femme 

étranglée et le Banquet ï peints par Cézanne qui fréquentait alors les lieux. 
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Fig. 15. Intérieur de la grotte avec banc et colonnes de fausses stalactites, 1876. Rocaille de L'Ensoleillée, Aix-en-Provence 

(Bouches-du-Rhône) ©  F. Cranga 2019 

 

Autant d'attitudes qui légitiment la nécessité d'un savoir-faire par des artisans compétents, soucieux de transmission et 

de formation. À Marseille, Gérard Faure, propriétaire de la Villa Costa, auteur de sa remise en état [Fig. 16], était un 

artisan maçon qui a été amené à se spécialiser dans la restauration des ouvrages en rocaille. Créateur de l'Atelier des 

rocailleurs du Roucas, association animant stages d'initiation et expositions, auteur d'un manuel à l'usage des restaura-

teurs8, il a su être un « passeur de mémoire ». 

 

 
Fig. 16. Décor mural de la façade est. Restauration par Gérard Faure, après 1979. Villa Costa, Marseille (Bouches-du-Rhône)  

©  Y. Cranga, 2019 

                                                 
8   Gérard FAURE, Des rêves sur les murs : guide du rocailleur, mai 2014. Ce tapuscrit inédit aborde la fabrication 

d'une rocaille (composants, matériaux, mise en couleur et application de la fresque) et sa préservation (étude préa-

lable et restauration). 



N°51 ï novembre 2019 ï Lettre dôinformation Patrimoines en Paca ï DRAC / MET   8 

Autre acteur d'une démarche de reconnaissance patrimoniale, Michel Racine. Architecte, pionnier de l'histoire de l'art 

des jardins, il a accepté de retracer son expérience personnelle et questionnante à la découverte de l'art des rocailleurs 

entamée il y a plus de quarante ans sur le territoire marseillais9. 

Apprendre à voir. Reconnaître ce patrimoine, c'est questionner les signatures, la manière de se présenter afin de recher-

cher la trace et la mémoire des rocailleurs tels Jean-Dominique Zanetta, mentonnais retrouvé au Jardin d'Essai du 

Hamma à Alger, ou la dynastie marseillaise des Gagliardone issue de l'émigration politique piémontaise. C'est accepter 

l'exploration, la déambulation pour une découverte fortuite ou dissimulée, entre jardin et maison. La rocaille s'expose ou 

se cache de l'autre côté du mur, parfois comme un révélateur intime du « sexe de la maison ». [Fig. 17] 

 

 

 
Fig. 17. La grotte sous le pavillon, XIXe. L'Agachon de la Soude, Marseille (Bouches-du-Rhône) ©  F. Cranga, 2018 

 

 

Le commanditaire est le plus souvent le bourgeois marseillais qui s'évade dans sa campagne. [Fig. 18] L'inventaire a eu 

pour cadre le Marseille du XIXe siècle, ses quartiers périphériques et toutes les formes stylistiques du rustique alliant le 

vrai au faux. En réponse à la demande, l'univers créatif de l'artisan maçon [Fig. 19], du cimenteur-rocailleur, avec des 

thèmes récurrents relevant de l'illusion et d'un onirisme humoristique ou inquiétant : la fausse ruine lézardée, la main 

qui soulève le rideau, l'homme à la fenêtre qui regarde le passant...10
 [Fig. 20 et 21] 

 

                                                 
9   Michel RACINE, « Des inspirés à plein temps, les rocailleurs de Marseille », Les Intermédiaires culturels, actes du 

colloque d'Aix-en-Provence [juin 1978], éd. Univ. de Provence, 1981, p. 503 sq. ; Architecture rustique des rocail-

leurs, éd. du Moniteur, 1981 ; « Du paysage rustique ou de la dynamique de l'entre-deux », Mort du paysage ?, éd. 

Champ Vallon, 1982, p. 54-65 ; Jardins « au naturel ». Rocailles, grotesques et art rustique, éd. Actes Sud, 2001. 
10   L'art des rocailleurs s'exprime dans les rues du « Marseille noir » que décrit le Petit Marseillais, tel « Le mort à la 

fenêtre » paru vers 1920-1930. 
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Fig. 18. L'écusson en faux bois d'André Costa, aconier au port de Marseille, fin XIXe. Villa Costa, Marseille (Bouches-du-Rhône) ©   

F. Cranga, 2019 

Fig. 19. La signature de Stanislas Cailhol. Bastide du Pont Rout, Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) ©   Y. Cranga, 2019 

 

 

 

 
Fig. 20. La tour branlante, par Louis Borfiga, fin XIXe. Maison Noble, Toulon (Var) ©  F. Cranga, 2019 
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Fig. 21. L'Homme à la fenêtre, copie d'un élément disparu (Châteauneuf-les-Martigues, 1877).  

Villa Costa, Marseille (Bouches-du-Rhône) ©   Y. Cranga, 2019 

 

Cette démarche, généalogique, poursuit Michel Racine, était à approfondir. Devait-on parler d'histoire des jardins ou 

d'histoire des techniques ? L'histoire de l'art des rocailles renvoie à l'esthétique de la « fureur » créatrice. La technique a 

reposé sur un assemblage d'éléments naturels ou imités de la nature. Il y a eu une évolution historique de l'idée de rus-

tique, maniériste puis naturaliste. [Fig. 22 et 23] C'est cette tendance naturaliste qui s'est développée au XIXe siècle et 

sur laquelle ont surfé les rocailleurs, alors que se mettait en scène une culture de l'alpinisme et de la montagne, et que se 

généralisait l'utilisation du ciment artificiel favorisée par le développement des cimenteries marseillaises. [Fig. 24] 

 

 

 
Fig. 22. Les pétrifications maniéristes du Colosse de l'Apennin, fin XVIe. Parc de Prato-

lino, Pratolino (I) ©  F. Cranga, 2007 
 

Fig. 23. Memento Mori en rocaillage, début XXe siècle. Cimetière, Roquebrune-Cap-

Martin (Alpes-Maritimes) ©  F. Cranga, 2010 
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Ce sont deux jardiniers qui ï peut-être en référence à la « vision nervurée de la structure de la plante » ï ont inventé le 

ciment armé11. Joseph Louis Lambot, gentilhomme campagnard installé au domaine varois de Miraval, dépose en 1841 

un brevet pour la construction d'un bac à orangers en ciment armé d'un treillis de fer. Il perfectionnera son invention en 

faisant naviguer une barque en « ferciment » sur l'étang domanial. L'idée de renforcer le ciment par du grillage est re-

prise par Joseph Monier avec son système de caisses horticoles. La mise au point de cette technique, éprouvée dans les 

jardins bourgeois et les parcs publics, généralisée par la publicité dans les bottins professionnels, initie un répertoire des 

cimentiers-rocailleurs français, voie ouverte aux futures enquêtes mises en place à partir de 1975. 

Ainsi s'est élaborée une démarche que Michel Racine souhaite ininterrompue, sans cesse renouvelée par travaux 

d'inventaire12 et annuaires de rocailleurs et rocailleuses... 

 

 
   Fig. 24. L'escalier aquarium surmonté d'un pointu, par Vincent Picasse, 1892. Château Michel Pacha, La Seyne-sur-Mer (Var)  

   ©  Y. Cranga, 2019 

 

Un grand parc paysager urbain. Une falaise, des grottes, des cascades, une rivière, un belvédère et des ponts suspendus, 

des rondins, des rochers et des pierres de béton. Bref, un morceau de nature, ensauvagé artificiellement sous le Second 

Empire. Tel est le parc des Buttes-Chaumont, décrypté par Isabelle Lévêque
13. L'historienne des jardins s'est concen-

                                                 
11   Plusieurs dépôts de brevets se sont succédés : brevet du ciment romain (1796), de la pulhamite anglaise (1820),  du 

ciment de Portland (1824, 1840). 
12  Des travaux d'inventaire sont en cours, portant essentiellement sur l'Amérique : l'inventaire texan de Donald R. 

Tucker, les travaux de l'argentin Daniel Schavelson sur le patrimoine rocaillé en Amérique du Sud et au Texas. Voir 

également Cristiane Maria MAGALHÃES, « Ouvrages rustiques et ornements : la technique de la rocaille et ses ar-

tisans dans les jardins et parcs urbains du Brésil au tournant du XXe siècle », Brésil(s), 12, 2017. Voir également  

Frédéric MAZERAN, L'ornementation en faux bois et rocaille dans le département de l'Hérault, Patrimoines du Sud 

[en ligne], 8, 2018. URL : http://journals.openedition.org/pds/398. 

 Ne pas oublier les explorations marseillaises d'Yves Gauthey et l'inventaire du plasticien Nicolas Gilly. Yves GAU-

THEY, Les rocailles. Une architecture oubliée. Flâneries insolites dans Marseille, éd. Mémoires Millénaires, 2014 ; 

Nicolas Gilly, rocailletcompagnie.blogspt.com, 2008-2016. 
13   Voir ses recherches, publications, interventions universitaires et conférences sur les parcs et jardins du XIXe siècle, 

et plus spécifiquement l'exemple du parc des Buttes-Chaumont. Cf. « Le parc des Buttes-Chaumont : théâtre de la 

mémoire des ingénieurs du Second Empire », Jardins de France, SNHF, octobre 2002 ; Le parc des Buttes-

Chaumont. Etude historique et paysagère [avec la collaboration d'Antoine Picon], Service du Paysage et de l'Amé-

nagement de la Mairie de Paris, 3 vol., 2007 ; « Un jardin au XIXe siècle, le parc des Buttes-Chaumont, ponts et 

passerelles », Patrimoine et Cadre de Vie, 2016, p. 52 sq. ; « Les Buttes-Chaumont : un parc d'ingénieurs inspirés », 

Jean-Charles-Adolphe Alphand et le rayonnement des parcs publics de l'école française du XIXe siècle. Journée 

d'étude du 22 mars 2017. Direction générale des patrimoines et École du Breuil, 2017, p. 27-35 [en ligne] ; « Les 

http://journals.openedition.org/pds/398

